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Les Lettres

les Sciences et les A rts

L 'idée qu ’on se fait quelquefois à 1 étranger 
du peuple yo u go slave, est celle  d ’un peuple 
jeune qui, dans le  passé, n’a jam ais eu de civ ili­
sation, et qui dans l ’avenir ne sera peut-être pas 
capable de m anifestations intellectuelles élevées. 
R ie n  de plus erroné que cette idée-là. Les Y o u ­
goslaves ont une civilisation  aussi ancienne que 
celles des grandes nations de l ’Europe, bien 
q u ’elle n’en ait pas eu la continuité et l ’unité. 
A u  cours des siècles passés, ils ont laissé de très 
rem arquables m onum ents littéraires et artisti­
ques ; aujourd’hui, m algré les circonstances si 
défavorables où ils se trouvent, ils tém oignent 
d ’une grande vita lité  et de dispositions aux plus 
hautes m anifestations de la  civilisation.

U n coup d’œ il rapide sur les lettres, les 
sciences et les arts you goslaves suffira, nous 
l ’espérons, pour nous en assurer.

Les origines.
(ix c ET XIIe SIÈCLES)

La littérature you goslave com m ence à la  fin 
du XXe siècle, au m om ent où les deux apôtres



slaves C yrille  et Méthode traduisirent les pre­
m iers livres liturgiques en lan gue slave ancienne, 
et où leurs disciples vinrent dans la  péninsule 
balkanique pour 3̂  propager la  foi chrétienne et 
la  doctrine de leurs m aîtres. Chez les S lovènes 
nous avons à noter des ouvrages littéraires aux 
x °-x ie siècles déjà ; ce sont certains écrits litu rgi­
ques et hom ilétiques en lan gue populaire, connus 
sous le  nom de m onum ents littéra ires  de F rie-  
sing. Chez les Serbes et les Croates, les plus 
anciens m onum ents littéraires, en lan gu e slave 
ancienne m ais avec un caractère serbo-croate m ar­
qué, sont du XIIe siècle : une inscription lapidaire 
(bascanska ploca), des fragm ents liturgiques m a­
nuscrits et l ’évan gile  de M iroslav, splendide m a­
nuscrit aux in itiales ornées et coloriées.
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Le M o yen  âge.
( x m e- x v e SIÈCLES.)

B ientôt, une florissante production littéraire se 
m anifesta chez les Serbes et les Croates. E lle  
s’exprim ait dans la  m êm e langue, m ais avec un 
alphabet différent. Les Serbes écrivirent en carac­
tères cyrilliqu es et les Croates en caractères g la- 
golitiques.

I l  y  avait dans l ’ancien E tat serbe beaucoup de 
grandes abba3^es et de beaux m onastères isolés, 
qui étaient alors les centres et les fo3rers de l ’ac­
tivité  littéraire serbe. C ’est là  q u ’entraient et 
vivaien t en sim ples m oines les jeunes gens des 
fam illes nobles, même les princes royaux, sinon 
les rois eux-m êm es. Ces jeunes gens, qui avaient 
fait leurs études à Constantinople et dans l ’em pire



byzantin , et qui connaissaient profondém ent la  
littérature grecque de l ’époque, avaient le  souci, 
à leur retour dans leur patrie, de transplanter la 
sagesse grecque dans leur sol natal. Jours et nuits, 
et pendant des siècles, ils  travaillèren t, une feuille  
de parchem in devant eux et une plum e de cygn e 
à la  m ain, et traduisirent des ouvrages byzantins 
ou com posèrent eux-m êm es des ouvrages du m êm e 
genre.

A u ssi, la  littérature serbe du m oyen âge est- 
elle  très riche. Toutes les disciplines qui fleuris­
saient dans la  littérature byzantine et dans l ’an­
cienne littérature chrétienne —  la dogm atique, la 
polém ique, l ’exégèse, l ’ascétique, la m ystique, 
l ’éloquence, la  gram m aire, la géographie, l ’his­
toire, la  philosophie, l ’astronom ie, ia m édecine et 
autres — ■ se trouvent aussi dans la  littérature 
serbe du m oyen âge, et y  sont représentées par 
un grand nom bre d ’ouvrages. O uvrez n ’im porte 
quel chapitre d ’une histoire de la  littérature byzan ­
tine, fût-ce celui qui traite des ouvrages d’ascèse 
et de m ysticism e ; com parez-les aux catalogues 
des m anuscrits serbes, conservés dans nos b iblio­
thèques d ’aujourd’hui, et vous trouverez presque 
tous les auteurs traduits en serbe, m êm e les m oin­
dres m ystiques, depuis Jean C lim ax jusq u ’à Tha- 
lassios. F a ites  de m êm e avec l ’ancienne littéra­
ture chrétienne et vous aboutirez au m êm e résultat : 
les ouvrages des grands orateurs de l ’E glise  orien­
tale  : B asile  le Grand, G régoire de N azianze, Jean 
Chrysostom e et autres, sont depuis longtem ps 
notre patrim oine littéraire. S i vous abordez les 
genres plus essentiellem ent littéraires, vous trou­
verez que nos ancêtres ont traduit presque tous 
les ouvrages qui font la  g lo ire  des littératures 
m édiévales : —  les rom ans : A lexa n d re  le
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G r a n d , la  G u erre de T ro ie , B a rla a m  et Josa- 
p h a t , Stép han ite  et Ich n è la te , T rista n  et 
Y s e u lt , Bovo d ’A n to n a ; —  les contes : E so p e , 
S a lo m o n ;  —  les évangiles apocryphes et les 
légendes des saints : Les M ira cles de la Vierge, 
la  V isio n  de sa in t P a u l , la  V ie de saint- 
A le x i s ; —  et bien d ’autres.

N ’a llez  pas croire que la  littérature de cette 
époque fût pauvre en ouvrages originaux. Les 
nom breuses vies des saints slaves et serbes prou­
vent le  contraire. V iennen t ensuite les annales et 
ouvrages d'histoire serbe ; puis, les éloges funèbres 
consacrés aux rois, princes et despotes des dynas­
ties nationales. T rès im portantes sont les grandes 
biographies de nos rois et archevêques, —  œ uvres 
de S ain t-S ab b as, du roi Stéphane, de D om entian 
et autres. E lles sont le plus précieux héritage de 
notre m oyen âge littéraire, et elles gagnen t en 
estim e et en considération à m esure qu ’on les 
étudie. I l  ne faut pas non plus oublier le Z a k o n ik , 
livre  des lois ou code de l ’em pereur D usan, qui 
est, selon l ’opinion des jurisconsultes com pétents, 
d’une haute conception juridique, et qui fait 
honneur à l ’ancien droit serbe. C ’est dans ce 
code —  auquel servirent de base les anciennes 
coutum es judiciaires, —  que l ’on voit que l ’an­
cien Etat serbe ne représentait pas seulem ent une 
grande force m ilitaire, m ais aussi un E tat à 
organisation solide, où régnèrent la justice et 
l ’équité.

En Croatie et D alm atie , la littérature faisait 
aussi son chem in. P arm i les rom ans et les contes 
que nous avons déjà m entionnés, il en est un 
assez grand nom bre qui se trouvent égalem ent 
dans la  littérature croate, et quelques autres de 
plus : V ision  de T iindal, L u cid a ire , C a ton  le
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Sage, etc. L ’histoire y  est représentée par l ’an­
cienne chronique d u P o p e D u k lja m n  (de D w clee)
T e droit est représente par le  statut de Y  modo 
L228) celui d e P o ljica  (en caractères cyrilliqu es), 
celu i de K r k  (1328), tous rem arquables m odèles
d’organisation communale. L  érudition y  et
florissante aussi, m ais inspirée par le  Catho.

C1SDans les p ays Slovènes, il n ’y  avait point de 
productions littéraires à cette epoque.

En m atière d’art, les Serbes ont de très beaux 
m onum ents d ’architecture : leurs m onastères. 
L ’église de Studenica (XlP siècle), toute en m ar­
bre0 est un chef-d’œ uvre d’harm onie, de goût et 
? e  pen éè L a  G racanica et les D ecam  ( * .V  sje- 
cle' sont peut-être les plus b elles créât,ons arch,- 
tectoniques de notre race. L a  R a va n ica , le  R a ie  
nié et la  M anasija (X V  siècle) sont encore plus 
riches et p lus gracieuses et tém oignent d un 
im agination féconde et d’un goût éleve. Les res- 
o u e ?  de ces églises ont du sérieux, du solennel 
de la  richesse et de la  splendeur. L  im agerie; fai 
voir le  dessin et la  com position parfaite la  \ 
cité des couleurs et l ’harm onie. L a  sculpture est 
m odestem ent représentée par quelques figu ies et 
ornements6dans les églises de la  Studenica et des

D  En Croatie et D alm atie , l ’art était aussi cultivé 
P arm i les m onum ents architecturaux e • 
o avs on peut citer le  couvent franciscain de D u- 
b ro vn ik-R agu se (XIVe siècle), dont la  ^ C° ^ n 
nade et le  spacieux corridor sont l œ m r e d u  
artiste yougoslave, et aussi la  cathédrale d 
Zagreb (Agfam ) du XIVe siècle. S °n t egalem en 
l ’œ uvre de sculpteurs yougoslaves, ^  gracieux 
portail de l ’église de Saint-L aurent a T rogir
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(Traù), x i i i" siècle, et l ’im posante porte de la 
cathédrale de S p lit (Spalato), XIIIe siècle, où des 
sculptures en bois représentent les scènes de la 
vie de Jésus. D es fresques ornaient les murs de 
plusieurs églises du littoral.

A u x  p ays Slovènes ne m anquaient pas non 
plus les beaux échantillons d ’architecture, de 
peinture et de sculpture.
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La R enaissance, la  R éform e 
et les siècles suivants.

(xV e-XVIIle SIÈCLES.)

A  la  fin du m oyen âge, ce riche et fécond essor 
de notre civilisation  nationale était fini, dans la 
plupart des p ays j^ougoslaves. Tandis que les 
grands peuples de l ’Europe poursuivaient le 
libre développem ent de leurs forces in tellec­
tuelles et, sous l ’influence de l ’antiquité classique, 
créaient une renaissance des arts et des lettres, 
nous autres, Y o u go slaves, nous eûm es, dès la 
fin du XVe siècle, à subir le  sort le  plus cruel : 
celui d ’être subjugués par les T u rcs, qui anéan­
tirent tout et qui rendirent tout progrès im pos­
sible.

Pourtant, dans les provinces qui n'ont pas 
connu la dom ination ottom ane, nous avons eu 
aussi notre renaissance, restreinte et élo ignée du 
centre ethnique de notre peuple, m ais suffisam ­
m ent riche et florissante. U n e v ille  surtout, une 
v ille  du littoral m éridional de la péninsule b al­
kanique, fut le berceau et le foyer de cette renais­
sance. C ’était D ub rovn ik  (R agu se). V ille  riche 
et libre, au com m erce très développé, en re la ­



tions constantes avec l ’Ita lie  et l ’O ccident, pour­
vu e d’une organisation exem plaire d’autonom ie 
républicaine, D ub rovn ik  fut, dès le  m oyen âge, 
un centre de civilisation . L a  renaissance italienne 
lu i inspira le goût des arts. C est à cette époque 
qu ’on y  bâtit le  beau palais rectoral et l ’é légant 
H ô te l'd e  la  M onnaie, tous les deux en style  
vénitien ; puis ses m agnifiques églises et ses 
ravissantes fontaines ; en m êm e tem ps les églises 
com m ençaient à s ’orner des tab leaux de R a p h aei 
et du T itien . C ’est à cette époque aussi que l ’hu­
m anism e y  pénétra. L e goût des études c la s­
siques s ’em para des esprits de la petite république, 
les m aîtres de l ’hum anism e y  fondèrent des 
écoles, les jeunes gens des fam illes nobles y  
reçurent les prem ières notions des sciences et 
continuèrent leurs études aux universités de 
P adoue et d ’autres v illes  d ’Ita lie .

C ’est dans ce m ilieu que naquit une littérature 
nouvelle et très active, en lan gue serbo-croate, 
en caractères latins, qui com m ença à la  fin du 
XVe et finit à la  fin du XVIIIe siècle.

L a  littérature de D ub rovn ik  com porte presque 
tous les genres des autres littératures  ̂ de 
l ’époque, surtout de la  littérature italienne qui lui 
servit de m odèle. L a  poésie lyriq u e  y  h euiissait, 
et ses p rin cipaux représentants sont : lés pétrar- 
quistes : M encetic et D rzic  (XVe et _ XVIe siècles) ; 
les classicistes : R an jin a  et Z lataric (XVIe siècle) ; 
les m arinistes : V la d is la v  M encetic et Stijepo 
G jorgjic  (XVIIe siècle) ; et d ’autres, plus im por­
tants encore, B un ic (XVIIe siècle) et Ig n jat G jorgjic  
(XVIIIe siècle). L ’inspiration religieuse, ja illissan t 
du grand œ uvre du D ante, pénétra aussi les ou­
vrages poétiques de D ubrovn ik , et fit éclore une 
poésie nouvelle, dont le  prem ier représentant fut
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V etran ic  (xv i°  siècle) m ais qui com prit plus tard 
un grand nom bre de poètes. L a  satire et la poésie 
com ique eurent aussi leurs représentants, dont 
C ubranovic (XVIe siècle) fut le prem ier et le  m eil­
leur. L ’épopée naquit bientôt, et avec Y O sm an  
de G undulic ( x v i i0 siècle) la poésie de D ub rov­
n ik  atteignit l ’apogée de son évolution. D ans ce 
grand poèm e lyriqu e, l ’esprit national et le  haut 
idéal du patriotism e slave d ’une part, la perfec­
tion classique de l ’antiquitégréco-rom aine et l ’ins­
piration chrétienne du T asse d ’autre part, se ren­
contrent. L e  dram e eut aussi son essor. L a 
tragédie aborda l ’im itation des œ uvres de Sénèque 
(Gucetic, L u k arevic  (au x v i c siècle) et la  traduc­
tion de celles de Sophocle (Zlataric). L e  genre 
pastoral naquit dans les sim ples et naïves églogues 
de N aljesko vic  (xv i° siècle) et plus tard, influencé 
par le P a steu r fid è le  de G uarini et YA m ynta  du 
T asse (les deux ouvrages avaient été traduits dès 
le  XVIe siècle), il se développa en œ uvres plus 
pleines, plus profondém ent nationales, telles que 
la D ubravka  de G undulic. L a  com édie est au 
niveau de celle  de P lau te  et de la  C om m edia  
erudita . U n siècle avant M olière, le  poète ragu- 
sain D rzic  (XVIe siècle)/ traite les sujets que le 
grand auteur com ique français aborda dans son 
Avare  et son G eorges D a n din . P lu s tard 
( x v il i0 siècle), la  com édie se borna à adapter les 
pièces de M olière elles-m êm es. L e  dram e histo­
rique et m ythologique naquit au XVIIe siècle (Pal- 
motic) et s ’inspira des œ uvres de V irg ile , d’O vide, 
de l ’A rioste et du T asse , aussi bien que des lé ­
gendes populaires.

L a  prose est représentée par les ouvrages d ’édi­
fication chrétienne. E lle  com prend des traductions
de Paolo S egneri et de Sain t François de Sales,
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et les ouvrages originaux qui s ’en sont inspirés.
L ’érudition et les sciences n’étaient pas infé­

rieures aux b elles lettres à D ubrovn ik  (R a gu se ). 
U ne assez longue série de noms serait à noter ici. 
Bornons-nous à nom m er parm i les théologiens 
Sto jko vic  (XVe siècle), parm i les philologues 
K u n ic  et Zam anja (x v m ° siècle), parmi les h is­
toriens C rijevic ( x v n r  siècle), parm i les archéo­
logues B anduri (x v i i i  siècle), parm i les représen­
tants des sciences politiques G ucetic ( x v ie siècle), 
parm i ceux de là  m édecine B a ljiv i (XVIIIe s iècle). 
M ais le plus grand et le plus illustre savant de la 
petite république you goslave fut sans doute le 
m athém aticien et physicien  R u ggiero  B oskovic  
( x v m e siècle), dont le nom seul suffit à m ontrer 
à quel degré ont atteint les sciences à D ubrovnik.

D u b rovn ik  ne fut pas seule à connaître une 
renaissance. D ’autres v illes  du littoral : Zadar 
(Zara), S ib en ik  (Sebenico), S p lit  (Spalato), Tro- 
g ir  (Traù), H var (Lésina), possédaient aux XVIe 
et x v ii°  siècles une civ ilisation  pareille  à celle  de 
D ubrovn ik . L à  aussi ont été bâtis des palais et des 
cathédrales en sty le  vénitien  ou lom bard; là  aussi 
se trouvaient des peintures du T itien , de P alm a 
V ecch io  et d ’autres m aîtres de la  R en aissan ce ; là 
aussi l ’hum anism e faisait des progrès incessants.

U ne littérature en lan gue serbo-croate se m ani­
festa en D alm atie  aussi bien q u ’à D ubrovn ik , 
moins florissante que dans la  république autonom e, 
m ais suffisam m ent riche et active. Les principaux 
représentants en sont : H ektorovic, Lucie, Zora- 
nic, au XVIe, et au x v iT  siècle B arako vic  et 
K a va n jin  ; parm i les érudits K a s ic  et autres.

P lu s au nord, en Croatie proprem ent dite, les 
lettres et les sciences ont été de tout tem ps cu l­
tivées. L es noms du poète Zrinjski, du génie uni­
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versel V itezovié, avec celui du fam eux pansla- 
viste K r iz a n ic  —  tous vivan t au x v i i 0 siècle —  
y  tiennent le  prem ier rang.

L a B osnie, dont la littérature du m oyen âge se 
rattachait à celle  de l ’E tat serbe et em brassait 
les m êmes genres d ’ouvrages, eut une activité 
littéraire particulière au x v n °  siècle. L a  réaction 
catholique y  fit éclore une petite littérature 
d’ouvrages populaires de propagande catholique. 
D ivk o v ic  en est le plus digne représentant.

D ans les p ays Slovènes, où, depuis les m onu­
ments littéraires de F riesin g , la  production litté­
raire avait fait absolum ent défaut, la  littérature 
se releva au x v i°  siècle. Ce n’est pas la R e n a is­
sance qui la  fit naître, m ais la  R éform e. P arm i 
les Y o u go slaves de religion  catholique, la R éform e 
ne put pénétrer, ni sur le littoral, ni en B osnie ; 
ce n ’est q u ’en p ays Slovène -—  et de là  en pays 
croate, —  q u ’elle put faire quelques progrès. 
A  l ’exem ple de Luther, le  Slovène T rubar 
( x v i6 siècle) fit im prim er des livres protestants 
en langue populaire slovène ; il traduisit le  N ou­
veau Testam ent. G eorges D alm atin  et A dam  
B ohoric étaient ses collaborateurs, et le prem ier 
traduisit la B ib le  entière, tandis que le  second 
écrivit la  gram m aire du dialecte slovène. Le 
m ouvem ent littéraire protestant fut soutenu en 
outre par les littérateurs croates de la  C roatie et 
de l ’Istrie : V ergerije , Consul, D alm atin  et 
autres. M alheureusem ent cette curieuse et sym ­
pathique activité  littéraire cessa bientôt. L a  réac­
tion catholique étouffa violem m ent le m ouvem ent 
protestant, et aussi la  littérature. C ette dernière 
ne produisit, dès lors et ju sq u ’à la  fin du 
XVIIIe siècle, que d’insignifiants ouvrages d ’édifi­
cation chrétienne.
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En ce qui concerne l ’art you goslave de la 
R en aissan ce, on a à signaler bien des noms dans 
l ’architecture, la  peinture et la  sculpture. Les 
architectes les plus connus sont : B enac à Tro- 
g ir (Traù) au XVe siècle ; JMatejevic ( x v e siècle), 
qui bâtit la  plus im portante partie de la  m agni­
fique cathédrale de Saint-Jacques _ à S ib en ik  
(Sebenico). la  p lu sbelle  création architecturale du 
litto ra l; M arkosevic (xv i° siècle) à S p lit (Spa- 
lato) ; M ihaljic ( x v e siècle) à D u b ro vn ik (R agu se). 
Les peintres sont : à D ub rovn ik  N icolo R aguseo  
(XVe siècle), à S p lit  M iroslavic, à S ib en ik  Lan- 
cilago, à Zagreb (Agram ) D om inko. L es sculp­
teurs sont : B u d islav ic  (xv° siècle) dont la  sp len ­
dide sculpture sur bois est à voir dans l ’ég lise  de 
T ro g ir  (Traù); B ucic, C erljenovic, et autres. 
N otre nation a donné aussi p lusieurs grands noms 
à l ’art italien .'Les grands peintres : M edulic, plus 
connu sous le  nom d’A n dréa S chiavon e, né à 
S ib e n ik ; V itto rio  C arpaccio, né en Istrie , ainsi 
que le  m iniaturiste Julio C lovio, né sur le littoral 
croate (même siècle), et les grands architectes 
et sculpteurs F ran o L ovran a (XVe siècle) et G io­
vanni D alm ata  sont nés au sein de notre peuple.

L a  m usique, dont le  sort au m oyen âge est 
inconnu, a eu, parm i les S lovènes, de dignes 
représentants en S la tk o n ja  (XVe siècle) et G allus 
(XVIe siècle).

LES L E T T R E S , L E S SCIE N CE S ET LES A R T S

Les tem ps m odernes.
( x ix e- x x e SIÈCLES.)

A v e c  l ’époque contem poraine, on assiste a 
l ’éclosion d ’une littérature nouvelle. U n e grande
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partie de notre peuphx oui a rrfÆ ^ jQ iV J G ècles 
précédents se trouvairsctesQ i Ê»if?r)®it0n turque, 
com m ença à s’en d élivrer et à se créer des con­
ditions plus favorables à l ’épanouissem ent des 
lettres et des arts. C ’est dans la  H ongrie m éri­
dionale, habitée par les Serbes, que ces con­
ditions se trouvèrent réalisées dès le  XVIII siècle. 
Puis la  Serb ie  devint E tat indépendant au com ­
m encem ent du x ix °  siècle, et les conditions y  
furent plus favorab les encore. Enfin viennent le 
M onténégro, la  B osnie et l ’H erzégovine. D ans 
les pays auxquels les m alheurs d une d.omination 
m usulm ane ont été épargnés (Croatie, D alm atie , 
p ays Slovènes), m ais où le  libre développem ent 
des forces in tellectu elles était néanm oins entravé 
par la  germ anisation et la  m agyarisation , les 
circonstances étaient assez propices, dès le 
x v i i i 0 siècle, m ais elles le devinrent davantage, 
lorsque, à l ’époque napoléonienne, com m ença le 
réveil des nationalités. D ans toutes les provinces 
yougoslaves un progrès rapide se m anifesta. L e  
contact avec les grandes nations se fit sen tir. On 
les vit prospères, en progrès et possédant la 
richesse de leurs littératures et de leu r art 
propre. On tâcha de les im iter et d ’atteindre ce 
qu ’elles possédaient depuis longtem ps, et dont le 
sort cruel p rivait les Y o u go slaves. On se hâta 
de fonder des écoles, des im prim eries, des b iblio­
thèques, des sociétés litté ra ire s , des théâtres, etc. 
P ar suite, une nouvelle littérature apparut, très 
différente de celles des époques précédentes.

Ce qui caractérise la  littérature m oderne y o u ­
goslave, et la  fait si différente des littératures de 
la R en aissan ce et du m oyen âge, c ’est son unité 
nationale. A u x  époques antérieures, la  l it té ­
rature yo u go slave  était représentée par p lu -



sieurs littératures provinciales, celles de la  S er­
bie, de la  B osnie, de D ub rovn ik  (R aguse), de la 
D alm atie, de la  Croatie, des p ays Slovènes, qui 
fleurissaient séparém ent l ’une de l ’autre et n ’a­
vaient presque pas de contact ni de relations. A  
partir du x v i i i 0 siècle, cependant, elles com m en­
cent à se rapprocher, à s ’unir, à s ’inspirer d ’un 
esprit com m un à toutes les parties éparses de 
notre peuple, à devenir largem ent nationales, et 
finissent par form er une entité littéraire une et 
in d isso lu b le . P lusieurs ém inents littérateurs, 
venus de toutes les parties de nos p ays, ouvrirent 
cette ère nouvelle, et contribuèrent à la grande 
œ uvre d ’unité ; leurs nom s sont K a c ic , R e lk o v ic , 
O bradovic, K a ra d z ic , (xaj, V ra z  et B leiw eis.

lin  D alm atie , K a c ic  publia, en 1756, une his­
toire du peuple yo u go slave, en vers, ouvrage 
très populaire et qui resta longtem ps favorisé du 
public en contribuant beaucoup à répandre les 
idées d’unité yougoslave,

En S lavonie, R e lk o v ic  fit, dans son poèm e en 
vers Le Satyre  (1762), une critique sévère des 
m œurs prim itives de ses com patriotes et les 
exhorta à réparer les fautes des siècles passés. 
Ce livre, très populaire lu i aussi, eut une grande 
influence^ sur les esprits, par ses idées de tolé- 
lan ce  relig ieu se et de rationalism e, comm e aussi 
par ses sentim ents patriotiques.

En H ongrie m éridionale, à la fin du XVIIIe siècle, 
O bradovic, une des plus nobles figures de la 
renaissance yougoslave, fit encore plus. P are il à 
F ran klin , dont il a plusieurs traits, cet hom m e, 
ce s e l f  m ade m a n , qui com m ença par être un 
apprenti dans son v illa g e  et finit par devenir un 
fin m oraliste et un écrivain  excellent, cet homme 
de talent et de volonté, qui réussit, par un labeur
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incessant, à s ’approprier toutes les nobles idées 
et les connaissances solides de son siècle, cet 
écrivain  tel q u ’on en a rarem ent le  bonheur de 
posséder au début d ’une littérature, —  publia 
plusieurs ouvrages en prose, où il fit l ’éducation 
de son peuple, lui enseigna à penser, lui dém on­
tra la nécessité pressante de s ’instruire, lui ouvrit 
tout un monde de pensées élevées. Ce qui est 
plus im portant peut-être, il lui fit voir que toutes 
ces petites entités ethniques —  les Serbes, les 
Bosniaques, les M onténégrins, les Croates, les 
D alm ates, les S lovènes et autres —  sont les p a r­
ties intégrantes d ’un seul et m êm e peuple.

A u  XIXe siècle, en Serbie, parut un homm e 
de génie qui contribua plus qu ’aucun autre à 
créer l ’unité nationale, si ce n ’est lui qui la  créa. 
O bradovic fit l ’unité des esprits, K a ra d z ic  fit celle 
delà  langue. A utodidacte lu i aussi com m e O brado­
vic, sans instruction régulière, m ais, com m e on 
l ’a dit, « doué par la  mère N ature d ’une des plus 
claires in telligences qu’on ait jam ais vues » —  
K a ra d zic  n’eut q u ’une seule m ais grande idée 
qu ’il réussit enfin à réaliser. I l vo y a it bien que 
l ’idiom e dans lequel écrivaient la  plupart des 
écrivains serbes de son tem ps, était un idiome 
m ixte, influencé par le  russe, dem i-serbe et demi- 
slave, et qui ne correspondait à aucun dialecte 
yougoslave. I l voulut donc introduire, dans la 
littérature, la  langue parlée par le  peuple, celle  
de la  poésie populaire de notre peuple, la  seule 
pure et digne d ’être la  langue littéraire de la 
nation entière. P endant cinquante ans (1814-1864) 
il lutta pour cette idée, en com battant de nom ­
breux adversaires. I l  écriv it la gram m aire de la 
nouvelle lan gue littéraire, en com posa un diction­
naire, publia  des poésies populaires com m e
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échan tillons de la  lan g u e  dans laq u e lle  on deva it 
écrire , donna lu i-m êm e dans sa p rose m ag is tra le  
les m odèles à su iv re , créa  une o rth o g rap h e  ad ap ­
tée  à  la  nouvelle  lan g u e , —  o rth o g rap h e  p u re ­
m en t p h o n é tiq u e  et une des p lu s  p a rfa ite s  qui 
ex isten t, — et réu ssit, p a r un  succès sans exem ple 
dans l ’h isto ire  litté ra ire , à fa ire  la  ré fo rm e com ­
p lè te  de la  lan g u e  et de l ’o rth o g rap h e , e t à donner 
un ca rac tè re  essen tie llem en t n a tio n a l à  la  l i t té ­
ra tu re  serbe.

L a  réfo rm e, une fois effectuée p arm i les S erbes, 
fu t au ssitô t adop tée  p a r  les C roates. Chez eux 
v ég é ta it a lors une litté ra tu re  p ro v in c ia le , en 
id iom e local, de ca rac tè re  local aussi, p riv ée  de 
souffle. Sous l ’influence des idées du g ran d  ré fo r­
m ateu r serbe, e lle  ch an g ea  du  tou t au  tou t. E lle  
ab an d o n n a  1 id iom e local dont la  l i tté ra tu re  se 
serv a it ju sq u  alors, e t ad o p ta  défin itivem en t la  
lan g u e  de .K aradzic. C est à Z agreb (Ag'ram), 
cen tre  in te llec tu e l des C roates, que L judev it Gaj. 
en to u ré  d ’une b r illan te  p lé iad e  de ta len ts  l i t té ­
ra ire s , fit la  ré fo rm e de la  lan g u e  et de l ’o rtho­
g rap h e . D e ce m ouvem en t litté ra ire , si v iv an t et 
si tra is , ré su lta  une belle  et féconde ren a issan ce  
in te llec tu e lle , qu i fit e n tre r  les C roates dans une 
sphère  d ’idées beaucoup  p lus vaste, e t qui acheva 
de c réer l ’un ité  m orale  des S erbes et des C roates 
déjà un is  p a r le  sang.

C ette ren a issan ce  eu t aussi son écho p a rm i les 
S lovènes. U n  de leu rs p lus illu stres  éc rivains, 
S tanlco V raz, donna son adhésion  à la  ré fo rm e 
de G aj, e t ad o p ta  la  lan g u e  serbo-croa te  com m e 
lan g u e  litté ra ire  des S lovènes.

L es autres écrivains Slovènes, cependant, con­
servèrent leur idiom e propre en tant que langue 
littéraire. N éanm oins, ils subirent l ’influence de
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la  grande réform e de la  langue. B leivreis contri- 
tribua beaucoup à rapprocher l ’idiom e Slovène 
littéraire de la  langue de K a ra d z ic  et de Gaj —  
avec laq u elle  cet idiom e avait une ressem blance 
qui est presque de l ’identité —  et à faire adopter 
l ’orthographe croate dans la littérature slovène. 
A in si la  littérature slovène entra, elle aussi, dans 
la m êm e sphère d ’idées que les littératures serbe 
et croate. E lle  reçut le m êm e caractère national 
et 3^ougoslave et devint partie d ’une littérature 
you goslave une et indivisib le.

G râce à ces hom m es de valeur, la littérature 
you goslave m oderne est devenue une littérature 
saine et solide, en lan gu e populaire pure, au 
caractère national prononcé. T out en conservant 
ce caractère, elle  suit les grands exem ples des 
littératures occidentales et elle a déjà donné 
beaucoupd’ou vragesrem arqu ables. En poésie, elle 
com prend une brillan te  série de talents. Trois 
noms sont à citer au prem ier rang. L e  Serbe 
P etar P etro vic  N jegos, le  plus grand poète de 
notre nation, est un génie vigoureu x et profond, 
digne de se m esurer avec B y ro n , de V ig n y , 
Pouchkine, Gcethe; il est de la  m êm e trem pe que 
les plus grands poètes. On le  reconnaîtra univer­
sellem ent, lorsqu ’il sera lu  davantage à T étranger. 
L e  Croate M azuranic égale  quelquefois, da,ns 
ses m eilleures pages, la  vigueu r du grand poète 
serbe. L e  S lo vène P resern, artiste par excellence, 
est le  troisièm e m em bre de cette grande fam ille  
d ’esprits poétiques. Puis en vinrent bien d’autres, 
plus jeunes : les S erbes R a d icevic , Jovanovic, 
Jaksic, I l ic ; le s  C ro atesP rerad o vic  et K ra n jce v ic  ; 
les S lo vènes Jenko et xTskerc. E ux tous, ils  ont 
créé, dansuneheureusecom binaisondes influences 
occidentales et du caractère national, beaucoup
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d œ uvres poétiques, vigoureuses de fond et har­
m onieuses de iorm e. Enfin il existe une excel­
lente pléiade de poètes m odernes —  D ucic, San- 
tic, R a k ic , V id ric , N azor, K e te , Zupancic —  
dont la grâce, le  pittoresque et l ’élégance poéti­
que n avaient jam ais été atteintes chez nous. 
S i une anthologie de la  poésie lyriq u e  m oderne 
serbe, croate  ̂et Slovène, avait été traduite en 
langue^ française ou an gla ise, nous ne doutons 
pas q u ’elle  n'eût révélé des beautés originales là 
où on s ’y  attendait le  moins.

L e rom an et surtout la  nouvelle sont à peu près 
au m êm e niveau que la  poésie. Sous l ’influence 
des grands réalistes français et russes naquit une 
série d écrivains : L ju bisa, Ign jatovic, L azarevic, 
Srem ac, Senoa, K o zarac, Jurcic, S tritar, K e rs- 
nik, et surtout des jeunes, Corovic, S tan k o vic, 
K o c ic , G ja lsk i, L eskovar, C ankar, dont les 
œ uvres sont de belles études du m ilieu yo u go ­
slave, de vivan tes peintures de la  v ie , de puis­
santes esquisses de caractères. I l  y  a de l ’hum our 
quelquefois dans ces œ uvres, et du sentim ent. 
Q uelquefois, ce sont de vrais m odèles de com ­
position irréprochable et de sty le  correct. Q uel­
quefois encore, surtout avec les jeunes, ce sont 
des études de p sych ologie hardie, pénétrante, 
très réaliste . I l  y  a des traits de G ogol et de 
M aupassant dans notre nouvelle, qui m érite d ’être 
plus connue à l ’étranger.

L e  théâtre em brasse plusieurs genres. I l  y  a, 
parm i les anciens —  tel P op ovic  —  des auteurs 
de com édies de caractères et de m œ urs, en stvle 
m olièresque, d ’une observation exacte et fidèle, 
ainsi que des auteurs —- tel T rifk o v ic  —  de b ril­
lantes com édies d intrigue, au dialogue spirituel 
et a com position et facture quelquefois excel­
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lentes. D ’ém inents représentants de la  com édie 
’  sont Jurkovic et Senoa. L e  dram e historique, 

bien que longtem ps et activem ent cultivé, —  sur­
tout par K u k u lje v ic , Subotic, B an , D em eter,
•—  n’est pas au m êm e niveau. D e nos jours, on 
fait des essais rem arquables, en divers genres : 
dram e historique (Kostic, M iletic, Tresic), com é­
die de m œ urs, m arquant souvent l ’influence du 
réalism e français et russe (Nusic, T u cic, H rcic, 
V ojnovic), des proverbes du genre d ’A lfre d  de 
M usset (B egovic), des farces, etc. Ces essais, qui 
font un renouveau de l ’art dram atique yougos­
lave, se distinguent quelquefois par des qualités 
supérieures : esprit, com position, observation, le 
brillant, la poésie.

L a  critique littéraire est un genre très cultivé 
chez nous. U ne génération entière s ’est élevée 
dans les idées littéraires de S ain te-B euve, de 
T aine et de Lem aître. Les principaux représen­
tants en sont : N edic, B ogdan  Popovic, S kerlic , 
avec une série de jeunes. I ls  se distinguent par 
un goût délicat et sûr, une culture in tellectu elle  
très vaste et très variée, et un sty le  des plus 
riches et des plus corrects. L a  critique littéraire 
représente une des plus belles com binaisons 
d’études solides et de qualités littéraires très pro­
noncées.

I l  serait injuste de ne pas m entionner dans ce 
petit tab leau  de la littérature yo u go slave, la 
poésie populaire. E lle  est notre orgueil et notre 
gloire. Les éloges qui lui furent prodigués par 
des hom m es illustres de tout l ’O ccident justifient 
pleinem ent cet orgueil.

C ’est un Italien , l ’abbé F ortis, dans son Viag- 
g io  in  Dalma^ia (1774), qui la  révéla  en pu 
bliant la traduction italienne du beau poèm e de
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la H asan-aginica, A p rès vinrent tant d ’autres 
traductions italiennes de chansons populaires 
yougoslaves, celles du grand Tom m aseo et 
a  autres littérateurs ém inents. En A llem a g n e  
aussi, notre poésie populaire eut beaucoup de suc­
cès Jacob G n m m . le  célébré philologue allem and, 
s enthousiasm a pour cette poésie dès q u ’il la con­
nut. « V oilà trois volum es de poésies populaires 
serbes, —  écrit-il en 1824 —  et pas une chanson 
qui ne soit bonne; la  poésie populaire a lle ­
mande n aurait q u ’à se cacher devant elle. » 
« -out y  est, dit-il, de caractère et de beauté 
nom eriques. »

L a chanson sur la fondation de Scutari est, 
selon les paroles de G rim m , « l ’une des plus tou­
chantes de tous les peuples et tous les tem ps ». 
broethe s intéressa beaucoup à cette poésie. I l 
traduisit le poèm e de la H asan-aginica, écrivit 
des articles sur la poésie serbe, en parla  beau­
coup a E ckerm ann. « Ces chansons sont excel- 
xentes, dit-il une fois à celui-ci, il y  en a qui 
peuvent se m esurer avec le C a n tiq u e  des ca n ­
tiques, et cela veut dire quelque chose. » On sait 
que le  grand poète allem and appréciait hautè- 
m ent le  sublim e poèm e biblique. G uillaum e de 
H um boldt s'intéressa aussi à nos chansons p o p u ­
laires.^ Clem ens B rentano les copia et les lu t 
« pour son propre p la isir », com m e il le dit lui- 
merne. Les T a lfj, G erhard, K a p p e r  et d ’autres les 
traduisirent par volum es. U n tém oin allem and de 
1 époque nous assure que nos chansons populaires 
produisirent « un enthousiasm e réel » et firent 
« une im pression plus v iv e  et plus profonde 
qu aucune autre poésie de ce tem ps. » L ’intérêt 
cependant, ne se borna pas à l ’Ita lie  et l ’A lle - 
m agne. L e monde littéraire français apprécia éga-
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lem eni notre poésie populaire. Charles Nodier 
traduisit la  H asan -agin ica  et quelques autres 
chansons. P rosper M érim ée im ita le  ton et le 
caractère de cette poésie dans sa célèbre collec­
tion de la Gu^la. L e G lo b e , la  principale revue 
d e l ’école rom antique française, consacra quelques 
pages à notre poésie ; c ’est là  que Mme B ello c  pu­
blia les traductions de quelques-unes de nos 
chansons populaires. En 1831-1832, C lau d eF au rie l 
fit à l ’U niversité de P aris un cours sur « la poésie 
nationale des Serbes et des G recs ». En 1834 
M m0 E lise V o ïart publia sa collection de nos chan­
sons populaires dont Lam artine réim prim a dans 
son « V o y a g e  en O rient».

L e  célèbre poète polonais A dam  M ickiew icz 
fit au C o llège  de F ran ce plusieurs cours sur la 
poésie populaire yo u go slave, dont il parla avec un 
enthousiasm e sans lim ites. P lu s tard, il y  eut 
d ’autres traductions de notre poésie —  la m eilleure 
collection est de A . D ozon —  et des articles et 
études sur elle.

Les littérateurs anglais ne restèrent pas non 
plus indifférents. John B o w rin g  traduisit un vo ­
lum e entier de nos chansons populaires ; O ven 
M eredith fit de m êm e. M êm e W a lte r  Scott se 
mit à traduire la  H asan-aginica . I l  est inutile 
d’ajouter que les R u sses, les Tchèques et les 
P olonais, et même leurs plus grands représen­
tants, Pouchkine par exem ple, participèrent à 
cet enthousiasm e général. Toute l ’Europe litté­
raire, on ose le dire, resta frappée d’adm iration 
devant la  révélation  de cette b elle  poésie incon­
nue. S eu l le  p h ilologue slave D o b ro vsky  resta 
sceptique et réservé devant ce vio len t élan d ’en­
thousiasm e, et répéta toujours en secouant la 
tête : « Je ne vois pas ce q u ’011 trouve à tant ad-
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m irer ni ce qu’on loue sans cesse dans cette poé­
sie populaire »,

L  érudition et la  science you goslaves ne sont 
nullem ent inférieures aux belles-lettres. Les prin- 
c ip au xfo yers derecherche scientifique sont l ’A c a ­
dém ie des sciences et l ’U niversité  à B elgrad e ; 
cette dernière est com plètem ent détruite par dès 
obus autrichiens et allem ands, et toute la b ib lio­
thèque avec beaucoup de précieux m anuscrits et 
de livres rares a été p illée par les A ustro-H ongrois 
et les B u lgares et transportée à V ien n e et Sofia. 
P uis, c est 1 A cad ém ie des sciences et l ’U niversité 
à Zagreb (A gram ). Enfin, c ’est la M atica Slo- 
ven ska, société littéraire et scientifique Slovène, 
à L jubljana. On travaille , dans ces centres, avec 
toute l ’ardeur, le zèle, la  conscience et la  m éthode 
nécessaires. Les plus grands progrès s ’effectuent, 
ce qui est logique, dans les études de langue, de 
littérature et d ’histoire yougoslaves. D ’ém inents 
philologues, dont la réputation est établie à 
l ’étranger depuis longtem ps : K o p itar. M ildosic, 
Jagic, D anicic, R a c k i, B udm ani, ont créé une 
école m oderne de linguistes et d ’historiens, dont 
plusieurs sont très estim és dans le monde savant 
étranger. T els  sont N ovakovic, R esetar, S m icik las 
N odilo, P a v ic . K r e k , O blak, M urko. I l  faut y  
ajouter bien des jeunes qui, tous, font des études 
consciencieuses et pénétrantes, et font preuve 
dans leurs recherches, d ’une m éthode historique 
et com parative vigoureusem ent appliquée. Les 
études nationales ne sont pas seules cultivées 
chez nous. L a  physique a des dignes représen­
tants en N iko la  T esla  et Jttihajlo P upin, les m a­
thém atiques en Petrovic, la chim ie en Lozanic, 
la géographie en C vijic , la  géologie en Zujovic. 
Les sciences naturelles ont été de tout tem ps
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l ’objet de sérieuses études chez nous, et les écoles 
de P an cic et de B ru sin a ont contribué largem ent 
à l ’étude de la  flore, la faune et la structure géo­
logique des p ays yougoslaves. L e droit et les 
sciences politiques ont un représentant ém inent 
en B ogisic, —  encore un nom bien connu à 
l ’étranger. Nos érudits et nos savants, p lus heu­
reux que leurs collègues du dom aine des belles- 
lettres, leurs publient leurs m onographies et 
études dans les revues étrangères, et p lusieurs 
des grandes revues scientifiques de l ’Europe, or­
ganes des A c a d é m ie s , contiennent des travaux 
"scientifiques yougoslaves. Notre science et notre 
érudition seront encore m ieux connues lorsqu ’on 
aura publié la grande encyclopédie you goslave 
que les A cadém ies de B elgrad e et de Zagreb et la 
M atica S lo ven ska  de L jubljana sont en train de 
préparer.

L ’art moderne — • qui plus que toute autre 
m anifestation de la  civilisation  a besoin de M é­
cènes, d’A cadém ies de sculpture et de peinture, 
de Conservatoires, ce qui, chez nous, n ’existe que 
dans une m esure très m odeste —  a pourtant p lu ­
sieurs noms ém inents à p ré se n te r. P lusieurs 
peintres excellents sont depuis longtem ps connus 
aux Salons de P aris, R om e, etc. Ce sont : B u k o - 
vac, Jovanovic, M edovic, K o v a c e v ic , V id o vic , 
R a c k i, Iveko vic , Crncic, Subie, G rohar, V e se l, 
Jakopic, Jam a et autres. En sculpture nous 
avons notre grand M estro vic , dont les adm i­
rables sculptures, exposées à Londres et à 
R om e, ont été l ’objet de l ’adm iration la plus 
profonde dans le monde artistique aussi bien 
que dans le grand public. D ’autres sculpteurs : 
R en dic, F ran ges, R osandic, V a ld ec, B ern ekar, 
Zajc, Jovanovic. En architecture nous avons
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P le cn ik  dont la  ré p u ta tio n  est g ran d e , ensu ite  
K ovacic  e t au tre s . Q u an t à la  m usique, les Y o u ­
goslaves son t rep résen tés  p a r p lu sieu rs  com po­
siteu rs d ’opéras, de sym p h o n ies et de m usique 
d ’église. Ce sont : S tan k o v ic  (m usique d ’église) ; 
L is in sk i (deux opéras : P o r in  et L ’am our et la  
haine) ; Zajc, P a rm a  (opérette : X enia) ; V ilh a r 
(p lusieurs o p é ras ); H ace , B ersa , Jen k o , M arin- 
kovic, M okran jac et d 'au tres . Le ta le n t m usical 
des Y ougoslaves est si p rononcé que nous n ’avons 
rien  à c ra in d re  pour l ’av en ir m usical de no tre  
peup le. Le g ran d  poète po lonais et le co m p atrio te  
de C hopin, M ickiewicz, a p réd it que le p eup le  
yougoslave é ta it  destiné  à dev en ir le p lus g ran d  
m usicien  du m onde slave. N ous devons encore 
aiou ter que la  m usique p o p u la ire  yougoslave 
a in sp iré  les m eilleu res  R apsodies  de L iszt e t 
m êm e la  Sym phonie p astorale  de B eethoven .
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